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La journée 
En ce 2 juin, soixante-seizième annioer-

•aire de la naissance de notre bien-aimé 
Pontife 9 !e X. parmi les nombre»»» de~ 
pecb.es qui lai pa/oiennent de tous les points 
de la chrétienté, le Saint~1»ere lira celle par 
laquelle la grande famille de la « Croix » lui 
exprime l'hommage renoucelé de sa filiale 
soumission et affection, particolieremeot ar~ 
dent en raison des amertumes spéciales de 
fTjeure présente : persécutions lnteraatio~ 
uales. cinquantenaire italien, criminelles 
apostasies, indifférences cruelles. 

Çue t)ieu daigne nous conserver l o n g -
temps encore ce Clief intrépide et ce f é r e 
cénéré pour qu'il coie couronner son ce/Jore 

, par le triomphe de la justice et de la vit ité-

ATant de poursuivre le débat sur I.» 
représentation proportionnelle, la Cham
bra a complété son bureau en élisant un 
nouveau questeur pour remplacer 
M. Chapuis, devenu sénateur. 

- - #- * 
La l ieutenant-avlaienr Lucca a fait 

une chuta dé 80 mètres de haut à 
Hyères. Il a les deux jambes brisées. 
Son passager, le l ieutenant Hennequin, 
a la jambe droite brisée. 

* 
Après Garros, aucun aviateur n'a at

teint le ont de la course Paris-Rome. 
> Vidait , qui s'était envolé de Pise, a 
brisé son hélice à quelque distance de 
Rome : Il compte repartir sons pen. 
r Frey, qui avait lui auss i pris le départ, 
s du revenir à Pise, son moteur refusant 
4e fonctionner. 

m * 
Par jugement de la 1 1 ' Chambre cor

rectionnelle rendu aujourd'hui, les i n 
culpés, dans l'affaire d'tapionnage du 
ministère des Affaires étrangères sont 
condamnés : René Rouet et Bernard 
Maimon chacun à deux a n s de prison st 
1 000 francs d'amende, et Albert Pal l ies 
à trois mois de prison. 

* 
A l s demande de Moulerj-Hafid. i n 

quiété par certains bruits de soulève
ment, la colonne de secours a ajourné 
son départ de Fes. 

Dana la région d'El-Ksar. des tribus 
se l ivrent bataille. 

La population bruxelloise a témoigne 
par des démonstrations d'enibousiasme 
sa joie de la guér i ion d« la raine. 

# 
Les troupes turques victorieuses dans 

rYémen ont subi de graves densités dans 
l'Assir dont la capitale serait aux m a i n s 
des Insurgés. 

En Albanie, le mouvement offensif des 
forces ottomanes a repris 

* 

L'incohérence 
continue 

Si, comme j e le pense, vous souffrez, 
Ainsi que j 'en souffre, de la contradic
tion et de l'obscurité des nouvel les pu
bliées chaque jour par les journaux, au 
sujet de l'affaire marocaine, aussi bien 
au point de vue militaire qu'au point de 
vue diplomatique, vous m'approuverez 
d'être ailé aux sources m ê m e s pour ten
ter d'y puiser de sérieux rense igne
ments . 

J'ai un vieil ami d'études qui occupe 
une des plus hautes situations dans I» 
corps diplomatique. Il sait tout ce qui 
se peut savoir dans un ministère où la 
discrétion est de règle, m ê m e entre col
lègues, mais où on laisse parfois con
naître ce qui devrait être le plus so igneu
sement caché, tandis qu'on y fait m y s 
tère de menus , faits dont tout- le monde 
pourrait ou maUne devrait être informé. 
Je lui ai parlé ainsi : 

— Je ne vous demande pas de me 
divulguer aucun secret d*fetat, mais 
puisque nos dirigeants professent que 
dans un régime démocratique les ci
toyens ont le droit d'être renseignés sur 
le 'plan général — sinon sur les moyens 
d'exécution — adopté par le gouverne
ment dans toute affaire publique, veui l 
lez bien ilxer un peu m e s idées sur le 
Maroc, en me faisant connaître celles du 
ministère. Aussi bien, cette question 
sera posée au Cabinet par quelque s éna
teur ou député un de ces jours, vous ne 
ferez donc que devancer légèrement 
votre ministre en m a faveur en m e 
« tuyautant ». 

— Le ministre, croyez-moi , se conten
tera de répéter à la tribune ce que plu
sieurs notes ont fait savoir aux journaux 
et qui peut se résumer en ces quelques 
mots : la France bornera son action au 
Maroc aux l imites 9 » l'acte d'Algésiras. 

— Bon, mais c o m m e tout le monde 
sait que ces l imites sont sens iblement 
plus larges que celles dans lesquelles 
on s'est tenu jusqu'à ce jour, eu m o n 
trant sans cesse une hésitation injust i 
fiée, comme dans la marche sur Fez, 
« e s • lo«4ftaarç>3 Djéeessain et ralentie 
tTvec une imprudence qui a failli coûter 
h ien des existences, il s'agit de savoir si 
on' ne va pas changer d'allure ut montrer 
un peu plus d'empressemen1 . et d'éner
gie à donner de l'autorité au sultan, à 
in f l iger aux tribus rebelles et aux a s s a s 
s ins de nos officiers le châtiment qui 
s ' i m p o s e , et à remettre, autant qu'il se 
peut, de l'ordre dans l'empire anar-
chiqùe de Moulay-Hafld. 

_ tu » nouveau ministre de la Guerre 
a fait <» ce sujet des déclarations qui 
doivent vous rassurer. 

— Les déclarations d'un ministre ne 
rassurent plus la nation à notre époque. 
Il faudra! •• que tout le ministère parlât 
à la fois e t dans le môme sens , et qu'il 
agît aussi c o n f o r m é m e n t à ces paroles, 
pour que n» lus fussions rassurés... j u s 
qu'à la c h u t e du Cabinet. Nous voyons 
arriver le .général Qoiran plein de 
bonnes in t en t ions qu'il n'hésite pas à 
proclamer, et non seulement pour le 
Maroc, mais pviiir tout ce qui regarde la 
défense natios Taie. Malheureusement, 
pendant qu'il vi i jusqu'à dire qu'il s'ef
forcera de « cri'* ?r l'union de tous pour 
la préparation en c o m m u n à la guerre m, 
mot qu'aucun mr. bistre n'avait osé pro
noncer depuis lor. fltemps, nous savons 
que sa prvseuce !> la rue Saint-Domi
nique effarouche t rrtains de ses col
lègues , et que dans ie monde radical et 
social iste on lui est nettement hostile. 
Si , pendant qu'il prépare la guerre au 
Maroc, la diplomatie traite avec les 
puissances furieuses que toutes nos 
troupes ne soient pas m ortes sur la route 
de Fez et renonce, ni>n seulement à 
exercer les représailles nécessaires et 
à accomplir la tâche qut1 la France se 
déshonorerait de ne parf remplir, cela 

nous avancera beaucoup d'avoir eu 
quelques jours au ministère un général 
qui voulait faire son devoir ! Pouves-
vous m'assurer que la diplomatie, har
celée, tout le monde le sait, par l'Alle
magne et l 'Espagne, pour reculer, M 
cédera pas ? 

— On exagère, sachez-le bien, l'action 
de la diplomatie. Puisque vous vouies 
des confidences, sachez qu'elle est plu
tôt inactive par embarras que détermi
née à agir d'une manière quelconque 
même négative. Il n'y a aucune l igne 
d'arrêtée et les circonstances guideront 
le quai d'Orsay comme el les pèseront 
sur l'action militaire la mieux réglée 
d'avance. 

— Alors, nous vivons au jour le jour ? 
— II le faut bien. Le gouvernement 

est comme prisjjartout entre deux feux. 
Il y a une partie de l'opinion qui ne 
veut pas de campagne parce que la vic
toire m ê m e coûte cher, et une autre qui 
souhaiterait la guerre plutôt que la d imi 
nution de l'amour-propre national. Il y 
a nos adversaires, concurrents commer
ciaux, d'ailleurs plus avides que le 
morceau n'est gros, qui nous menacent 
sans cesse pour nous décourager, et nos 
alliés et ami* qui ne nous approuven' 
que quand n o m ne faisons rien et 
crient casse-cou dès que nous avan 
d'une semel le . Il y a des colons de pays 
divers qui nous demandent de leur fa
ciliter la vie là-bas, et il y a leurs puis-* 
sances qui hurlent dès que nous tentons 
seulement d'améliorer un port. Il y a 
le maghzen qui nous aime bien quand il 
est en danger, et au besoin nous de 
mande d'établir au Maroc notre protec
torat (car il l'a demandé, c'est certain), 
et qui fait des avances à d'autres n a 
tions dès qu'il se croit en sûreté et n'a 

f ilus besoin de l'appui de nos armes. 
1 y a il y a»- mais je n'en finirais plus 

de vous dire tout ce qu'il y a et qui e m 
pêche d'avoir une l igne de conduite... 

Ici, je me permis de répondre à mon 
ami, malgré fout le respect que j'ai pour 
les diplomates : 

— Oui, il y a beaucoup de choses, 
mais il y en a une surtout qui domine 
tout, c'est l'incohérence à tous les degrés 
dans notre République. Clemenceau ne 
l'avait pas créée et elle n'est pas morte 
avec lui. Les politiciens ont tout gâte, 
à l'extérieur comme à l'intérieur ; et la 
diplomatie n'est pas plus exempte du 
vi te général que les autres grands corps 
de noire pauvre pays.. . ^ 
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Souscription exceptionnelle 
peur 

le Denier de Saint-Pierre 
Marguerite C, Î0 fr. — Abbé Duprez, à B., 

S5 fr. — Anonyme, 20 fr. — Une communauté 
religieuse. I). S. B., 20 fr. — Une mère et sa 
Itile pour plusieurs grâces importantes, 80 fr. 
— G. Drcvet, à t., 20 fr. — M. et Mme Der-
ville-Dubar. 20 fr. — M. tleno Dervllle fils, 
1 fr. — Mlle Geneviève Dervillr, t fr. — 
L. Ilelafont, à E.. 20 fr. — Abbé Noël et ses 

L'anniversaire 
de S. S. Pie X 

De notre correspondant romain, J« * juin .' 

Aucune cérémonie spéciale n'a eu lieu à 
l'occasion de l'anniversaire de la naissance 
du Pape. La musique des gendarmes pon
tificaux a donné seulement dans la cour 
Saint-Damase un concert couronné par 
l'hymne pontificat. 

En ce 76' anniversaire de t& naissance de 
S. S. Pie X, tous les catholiques récitent 
avec une ferveur spéciale la prière litur
gique : « Que le Seigneur nous le conserve, 
lui donne vie et bonheur sur terre et le 
délivre des mains de ses ennemis, x 
MHMNMIMIMMMMMMMMMMWMMMMMM 

gymnastes, à Diarrev. 5 fr. — M. de Ctialaln, 
o'fr. — D. M., 1 fr. bo. — Mmes Marchand, Le 
Mans, 1 fr. — lue famille ('prouvée pour 
prières, 5 fr. — Kloing, pour réussile affaires, 
3 fr. — Vive Pie X ! 1 fr. — Pour obtenir plu
sieurs grâces, î fr. — Anonymes de Levallois-
Perret, 2 fr. — Mlle Hélène Gaigue, en souve
nir d'une visite au Pape. 10 fr. — Anonyme de 
Bourges, t fr. — Abbé Morin et Mlle Morin. à 
Sornay, 11 fr. — M. Calonne-r>egra\ 
grfkres. 10 fr. — fiomlnus bentum facial eum in 
ferra, 10 fr. — En souvenir d'un offleier de 
Mentana. pour griloes, 10 fr. — G. C. Poitiers; 
10 fr. - A. J. F.. 10 fr. — L'a catholique roya
liste, 10 fr. — A. M., pour guérison do M. H., 
5 fr. — Pour obtenir santé et accord dans la 
fainiUe, 5 fr. — Mlle B. C, Nevrrs, 5 fr. — Was-
signy, hommage filial a Pie X. 5 fr. — Une 
mère chrétienne et ses enfants en souvenir de 
leur cher défunt, 5 fr. — l'ne famille de 
Vllry. 5 fr. — Anonyme de l'Avallonnals, 5 fr. 
— Une ancienne Institutrice. 5 fr. — lin vieux 
mandchou de B. (S.-et-0.\ 5 fr. — Un Enfant 
de Marie de Montauban, 2 fr. — Mlle de Lul-
gné, S A., 10 fr. 

Le total des souscriptions reçues est de 

V 
on voudra bien excuser" les 

85722 fr. 90. L'abondance des 'Informations 
nous obligeant a ne publier chaque Jour 
qu'une courte lfst 
retards. 

Les nombreuses familles 

Nous recevons la lettre suivante : 
« Beaulieu (Corrèze), le 1" j u i n ^ l l , 

» Monsieur le directeur, 
» Le père bourguignon de trente en-

pourj fan!s, marié trois fois, me rappelle ce 
comte queiciuois devGenouilhac de Vaillaç, 
marié lui aussi trois fois, qui fut lui 
au;si père de trente enfants, dont un fut 
éwéque de Tulle et eut un épiscopat de 
cinquante-deux ans, au début au xvu' siè
cle, dans la période religieuse la plu9 bril
lante de l'histoire de cette Eglise ; un 
autre, qui fut la « vénérable » GaJiote de 
Genouilhae. grande prieure de l'hôpital de 
Beaulieu (Lot) et réformatrice des Mal-
laisea en France ; le Qucrcy vénère ses re
lique*, ee qui semble faire de son titre de 
vénérable, comme pour le vénérable Bède, 
une canonisai ion populaire ; un autre en
core, qui, parti pour Rome en gentilhomme, 
en revint religieux et fut réformateur ou 
fondateur d'une multitude de couvents de 
Carme* en France, particulièrement de roux 
de Tulle et de Cahors. La reine honorait à 

ce point sa vertu qu'il gardait comme re
lique une de ses lettres... % 

» Je me borne à cette triple preuve du 
bien que l'Eglise ainsi que le pays peu
vent retirer des familles nombreuses. 

» Chanoine J.-B. POULBRIÈBB, 
» historiographe diocésain de Tulle. » 

Les nombreuses familles sont pour un 
pays une bénédiction. 

Politesse américaine 
Un grand finanefer américain, plus labo

rieux que courtois, estimant que les 
formules de politesse obligatoires lui fai
saient perdre au moins une heure par jour, 
a fait clouer sur la porte extérieure de 
son bureau un grand carton sur lequel on 
lit eu gros caractères : 

V't'iiiMes vous abstenir de me parler de 
ma santé, du temps qu'il fait et du cours 
de la Bourse, trois sujets sur lesquels je 
sais parfaitement à quoi m'en tenir. 

Abordez immédiatement la question qui 
vous amène. 

Aucun des clients ou visiteurs de notre 
financer n'a songé à se formaliser de cette 
formule péremptoire. Ce qui prouve que ce 
financier avait le genre de clients qui lui 
convenait. 

A la légion étrangère 
. ; ,J, 

Les soldats du détachement de la légion 
étrangère d'Aîn-Sefra sont outrés d'un 
passe-droit dont \\i se prétendent v ic
times : c'était leur tour de partir 'poux le 
Maroc, à la pla*ce du bataillon de Saïda. 

De dépit de ne pas aller faire campagne, 
un jeune légionnaire de ce détachement, 
&e irouvant de garde au parc à fourrages, 
a été pris d'un tel accès de fureur qu'il 
a projeté sa guérite dans l'oued et a brisé 
son fusil contre le mur d'enceinte du parc. 

Ce jeune soldat passera en Conseil Ai 
guerre, pour n'avoir pas su réprimer son 
oésir immodéré de faire campagne. C'est 
justement un Allemand. 

Cela n'empêchera peut-être pas la 
presse allemande de calomnier la légion 
étrangère qui ne pèche que par l'excès de 
quelques sentiments qui font les bons 
soldats. 

La médecine d'autrefois 
Si M. Monis, sur son lit de douleur, s? 

distrait en feuilletant quelques vieux 
bouquins, il y verra comment on soignait 
deux de ses illustres prédécesseurs, souf
frant aussi de la jambe, mais pour des 
raisons différentes. 

On entoura la jambe enflée du cardi
nal Matarin d'un énorme cataplasme de 
« fiente de cheval ». Lui; du moins, fut 

dispensé d'avaler ce désagréable médica-
fltfttU ,fiiabeiifi.u,,W>ia». iavonsé , dut l'ab
sorber, délayé dans du vin blanc, a ce que 
les médecins approuvèrent fort ». 

Ambroise Paré, le créateur de la chirur
gie, s'était montré grand partisan « des 
remèdes pris des bêtes ». A l'influence de 
ce grand ancêtre, le xvu' siècle fut re
devable de ces thérapeutiques bizarres 
qui, aujourd'hui, nous paraissent être de 
pures mystifications. Pour la jaunisse, on 
mêle, pendant neuf jours, de la fiente d'oie 
à sa boisson ; on préconise aussi les vers 
de terre, lavés au vin blanc et mangés 
a la cuillère ; l'urine est très appréciée : 
on la recommande sous bien des formes ; 
Mme de Sévigné la préfère en pilules. 
Pour l'asthme, les médecins ordonnent le 
poumon de renard macéré dans du vin ; 
la fièvre quarte se guérit quand on porte 
ou cou « une araignée enclose vive dans 
une coquille de noix ». La râpure d'ongles 
passe pour un « excellent vomitif », ce 
qui doit être vrai, car rien qu'à l'idée le 
cœur se soulève. La calvitie ne résiste 
pas à l'application de trois cents limaces 
bouillies et bien dégraissées, dans une dé
coction de laurier, de miel, d'huile d'olive 
et de savon. 

Aujourd'hui, les remèdes portent d^s 
noms phi.* scientiliquee et ne guérissent 
ni plus ni moins qu'alors. 

B U R E U X : 
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très de profondeur, et on n'a riea trouva 
— Qu est-ce que cela prouve ? 
— Cela prouve, s'écria le Juif, que la 

télégraphie sans fil existait il y a deux 
mille ans en Palestine. 

La gloire 
En apprenant la mort tragique da 

M. Berteaux, un de ses collègues du centra 
a dit simplement : 

» Sa mort va faire un grand vide à la 
Chambre... dans beaucoup de poches. 

Un droit 
foulé aux pieds 

Chacun sait que les bourses avec trous
seau sont données à un grand nombre 
d'élèves de Saint-Cyr i et ce n'est certes 
pas nous qui protesterons : on ne saurait 
trop faciliter aux familles l'entrée de 
leurs enfants dans la noble carrière mili
taire. Mais, dans certains cas, la bourse eaf 
beaucoup plus qu'une faveur : elle est BU 
droi t 

Exemple : un ouvrier employé dans la 
même usine depuis cinquante et un an* 

st père de huit enfants vivants, dont sent 
garçons. 4* 

Les cinq premiers ont fait leur servfo» 
militaire. 

Le sixième est efHré à l'Ecole de Saint-
Cyr. 

Pour celui-là, la bourse avec trousseau) 
est un droit. 

La demande de l'exercice de ce droit 
n'est qu'une formalité. 

1 * père l'a remplie. r 
Honoré comme citoyen, comme ouvris*, 

fidèle à son patron, comme chef de faW 
mille, qui en a rempli les devoirs au prf^ 
de ses peines, de ses forces et de ses saeri« 
flees, il a vu s* demande appuyée par I* 
Conseil municipal de sa localité. • 

Elle a été rejetée. 
Pourquoi ? 
M. le préfet s'est opposé à ce qu'elle fut 

agréée. 
Pourquoi ? 
— Sur ses sept 111s, si le père en a àaoat 

six à l'armée, le septième, âgé de 18 ans, 
se destinant à l'Ecoie polytechnique, il e*> 
a donné un à l'Eglise. Un flls prêtre me» 
son père hors la loi. 

Au surplu», le commandant Driant, âé« 
puté de Nancy, a dénoncé l'abus scanda
leux par une lettre ouverte au nouveau 
ministre de la Guerre dans des terme* 
d'indignation tels que ce que j'ai de mieux 
à faire, c'est de les reproduire : 

Un père de famille, dont toute une ville ooa» 
natt la haute honorabilité, est emeioyé dans la 
même usine depuis cinquante et un «^^ C'est il*. 
ouvrier. 

Il a huit enfants vivants, dont sept garçons e| 
leur éducation l'a empêché d* faire la moindre 
économie. 

Ses cinq premiers fils on* taus satisfait il la 
loi militaire. 

Le sixième a été reçu à Sainl-Cyr en 190% r 
fait son année de service militaire et est entré * 
l'Ecole militaire en octobre 1910. 

Le septième a 16 ans et se destine à IBook 
polytechnique. 

Le père a fait une demande de bourse e( 
trousseau pour le numéro 6, le Saint-Cyrien. LA 
Conseil municipal a attesté qu'il n'avait ai» 
cune fortune et donné un avis favorable. 

Or, j'ai sous Ips yeux la réponse du minlstr» 
de la Guerre de 1910 : elle est signée Sarrail es 
refuse bourse et trousseau, sans donner aucua* 
motif de cefte décision. Ce motif, point n'est 
besoin d'aller le chercher bien krim. 

Parmi les sept fils, il y a un prêtre; et ausah 
lot le préfet a donné un avis défavorable. 

Approuves-vous cela. Monsieur le ndaistre T ' 
Et a l'heure où un puissant mouvement st 

dessine dans notre pays en faveur des « famille* 
nombreuses », permettrez-vous qu'un rVanosl* 

quelques jours, à Athènes, on pratiquait qui a déjà donné cinq soldats à l'aimée «t qui 
des fouilles. Et^. dix mètres de profondeur pva lui donner deux officiers, soit privé d'ùuk» 

faveur qui va à tant de familles fortunées— car 

Humour levantin 
Un 0 

graphe 
>• i-f un Juif causent progrès, télé-
iéléphone, aviation, électricité. 

Oh I ces Européens, s'écrie le Grec, 
ils s'enorgueillissent de toutes leurs inven
tions qu'ils, disent nouvelles. Mais il y -

on a trouvé un fil de fer. 
— Qu'est-ce que cela prouve ? demande 

le Juif. 
— Comment 1 Mais que le télégraphe 

existait 11 y a deux mille ans en (frère. 
— Eh bien ! moi, je vais raconter quel

que elio^e (le bien plus fort. Des fouilles 
ont été pratiquées à Jérusalem, à 50 mê

les bourses sont nombreuses à Salnt-Oyr, et 
qui,-pour lui, devient un véritable droit T* 

M'obligerez-vous. Monsieur le ministre, k aoiK 
mettre le cas a la Chambre en lui donnant des 
noms, ou préférerez-vous débuter dan* votrt 
rôle de cher de l'armée par un acte de justice t 

Je me tiens à votre disposition pour voaa don» 

rauiu-KTON DU 3 JUIN 18H1 — 42 — 

Après la haine! 
l'eu • peu, très vague, la mémoire lui 

revint... 11 se rappela avoir pressé la dé
tente d'un revolver, au milieu d'un nuage 
nui flottait devant ses yeux... Gommant, 
pourquoi avait-il eu cette arme entre les 
niains •.- H ne le savait pas». 

On l'avait amené à la prison-., on 1 avast 
Interrogé- il n'avait pas pu répondre... et 
Eut cela se confondait avec son premier 
«npriMïnement et lui semblât très lom-

U î ?" 'eut cependant, l'horrifiante vision 
, , ' ^".honneur qu'il n'avait pas subi la 
d un desho r» « « ^ M , probablement 

rr>: V- -"i- *•"' ̂  dv £ 5 
H était au détriment de sa mère et de ses 
n einii. • a v o i r la connaissance de ee 
"""TaTaSTc.wm H .1 comprendrait à pré-
2 ° ' â u V 1 1 * < t ^ "massent, et. en même 
sent queues ^nae ience d'avoir servi 
temps. '' Va ibertM ear. une voix l'avait 
** ^ ' " . t ^ a s o . o r w l l » ! d ' Ml*. '1 «• • • « -
" ' " a T d ' - - '« - u . e m e n t . s a n s que son 

l'Intelroir-r. et défense awi't • t* , ' • " • • 
c l û y a r . n o m m u n K , . . . ! * * » avec lui * h * 
farter d* ce qui s «tait pa**a> 

De plus en plus, ses forces sv détendaient 
et l'angoisse le minait, il souhaitait d être 
libéré plus qu'il ne craignait M mort... U 
épiait ses forces décroissant»* avec la 
crainte que sa faiblesse ne l'au.'.enat à ré
véler les noms de* libertaires qu il fré
quentait jadis... 

Sans cesse, il essayait de se ra} pe ler ce 
qu'il avait pu faire de bon et de .nauvais 
durant «a vie. H d'en établir la Balance, 
car il n'avait jamais cessé de croire qu il 
y a une justice au delà de la morl. « . s il 
n'y avait pas en lui d'a*pirati»n à la re
compense, il redoutait le châtiment par 
amour de la justice, parce qu'il lui , s e m -
blait qu'ayant aimé l'humanité, il ne ûevait 
pas être puni dans une autre vie.- Aivait-
il fait tort à quelqu'un T... Et quand kl en 
venait à ce pomt de ses méditations, il lui 
semblait que son bras droit se levait et 
retombait onsuite a son coté... qu'un bruit 
sec. éclatant, se faisait entendre... Et, très 
lentement, la perception lui venait.- Mais 
il se détournait des lueurs croissantes oui 
commençaient à éetairer le point inexpli
cable demeuré jusque-là dans les ténèbres... 

Le soir même où, en r*YCOMt de la Mai
son Grise, Marfa avait appris par Boni 
l'arrestation d'Iwan Iwanowitah <'t l'état 
du Kiaiul-du,. for.-., lui ;.\;iit été de se 
rendre dans la chambre d* Sylvia, car !.i 
.jeu;ie fi-mine. aimitùt r.-veilléede son court 
sonim--.! avait prié l'étudiante de lui amener 
ja doeitsfMll. 

\ i u « me rapportes quelques lignes de 
S«rgc-1 demanda la comtesse en tendant les 
bras. 

, _ Non. répondit Marfa. laconique, et, 
«**&<! par h r frwd •o*»«iw qui *aija-

ihait sur elle de trouver une explication, 
elle dit : 

— Je me suis trompée d'heure : je suis 
arrivée trop tôt et je ne pouvais attendre. 

Sylvie retomba en arrière, les mains 
jointes. J 

— O mon r>ieu ! ayez pitié de moi I 
murmura-t-elle. 

Puis, attirant Marfa tout près d'elle, elle 
appuya la tète sur son épaule comme un 
enfant qui implore du secours. 

— Concevez-vous, dit-elle, cet étrange 
mystère dans lequel s'enveloppe mon 
mari ? Il oppose à toutes mes supplica
tions des questions d'avenir, les préven
tions de très hauts protecteurs contre une 
alliance avec une Polonaise, une catholique 
romaine I Mais comment peut-il me croire 
capable de lui nuire en trahissant son se 
cret ?... Je suis assaillie d'affreux pressen
timents... Vous qui êtes forte, active, in
formée, aidez-moi... aidez-moi 1... Tout res
tera secret entre nous... et... 

Elle s'interrompit tout à coup pour re
dresser la tête et regarder Marfa dans le* 
yeux... 

— Ce secret, peul- i t ie , lo connaissez-
vous déjà ? 

Connue toute» les fois qu'elle proférait 
un mensonge, Mai fa sentit ses lèvres brû
lées l«ir la négation... 

— Ne vous Inqutétei pas, ajouta-t-elle, 
le comte InsÛrlcff avait toutes raison* 
d'être retenu au Kremlin hier soir. 

Mg< l'homme de confiance qu'il 
m'avait envoyé aurait pu se rendre à la 
Maison Utliie ? 

Je n'nrepptc IBM les intermédiaires, 
rwionitt iè:lii7f«L'nt w u f a SU'jtencmfirfi. Je 

vous répète que vous n'avez pas lieu de 
vous alarmer. 

Elle sortit de la chambre, et, priant l'étu
diante de la remplacer, attendit tout 
habillée que l'aube du jour parut. 

L'inspiration lui était venue de recon
duire Sylvia chez elle, mais, si le grand-
duc n'avait pas succombé, allait-elle faire 
échouer les plans do Kramiroff, pour les-

3uels, sans nul doute, quoique par -suite 
e circonstances, qu'elle ne pouvait s'expli

quer. Iwan Iwanowitch joui il sa vie. en 
coiitre\enant a ses priaeip** «le réformes 
sans effusion de sang... 

Pourquoi Kramiroff n'avait-il pas agi 
lui-munie ou fait marcher un terroriste ? 

Dés que le iour vint, Marfa Paulowna 
commença la série de tentatives qui, espé
rait-elle, devaient l'amener auprès d'Ar-
birieff. Bile se heurta successivement à 
toutes les impossibilités administratives qui 
la renvoyaient de l'un à l'autre ! 

A midi, elle retrouva Boris qui, contre 
son habitude, vint prendre son repas au 
lieu d'aller le chercher dans quelque traktir 
rapproché de l'usine. 

J'ai rencontré Peteers, fut la première 
parole qu'il adrese* à ~a senur. 

— Et que sait-il ? intefrogea-t-elle 
atiin us. . 

— Rien de plus au sujet d'Arbirieff que 
ce que m'ont appris les journaux... Posté 
sur la Place Hotte, il • tiré un coup d« 
revolver sur la • riale... La balle 
a frappé le grand d» • Berge. Celui-ci n'a 
pas encore repris connaissance : le* uiéde-
cir:* n'osent rien aliiniier. 

snaéroff ?.-.. 
Quand j'ai prononcé son nom, Peteers 

| a DOJI un ik'iët sur ses lèvres pour (n'im

poser silence, puis, tout bas et très vite, il 
m'a jeté ces deux mots : 

— En sûreté 1 
— En sûreté ! clama la doctoresse avec 

une indicible expression... 
Michel Andreowitoh était en sûreté I ! I 

Arbirieff attendait sa condamnation à 
mort ! ! ! 

L'impression étrange que Marfa avait 
éprouvée de commune sympathie dans une 
commune douleur, lorsque, au moment du 
score, elle avait JHJ croire a une lutte entre 
l'entourage du tsar et le parti libertaire, 
lorsqu'elle avait supposé que son frère et 
l'époux de Sylvia pourraient en venir aux 
mains, faisait place à un effroi croissant de 
se trouver maintenant auprès de la jeune 
femme... 

L'ardente terroriste d'hier semblait s'être 
abolie dans l'évolution contraire à celle que 
l'on pouvait supposer s'être produite dans 
l'esprit d'Arbirieff, puisque Michel avait 
emporté dans quelque cachette introuvable 
ou dans quelque lointain exil le secret de 
la subite impulsion d'Iwan Iwanowitch. 

Marfa Paulowna était libre désormais de 
disposer de l'existen'e de la comtesse, sous
traite à l'influence de Kramiroff, par la dis
parition Inexpliquée de celui-ci ; elle ren
verrait Sylvia à la Maison (irise en la con
fiant aux soins de Prascovia, elle 
ainsi tout contacWavee elle. 

ilement, Sjrlvia pourrait êlre re
trouvée par Serge Fedorowitch... s'il ne 
tqcc«sapait pas à ses blessures... 

Marfa enjoignit à l'étudiante de faire, 
en hâte. U us les p[é;iaratifs de départ et 
d'en avertir la ronitesse Inskirieff, en lui 
annonçant qu'une absence imprévue empê

chait la doctoresse de continuer à veillas 
sur elle... 

Marfa était de nouveau retournée à 1* 
prison, car on lui avait dit que plus tard, 
peut-être, il lui serait .permis dren' 
son fiancé. I entrevoie 

(A suivre.) 

EDMOND Goz. 

(Droits de traduction et de reproduction ttf 
serves.) 

Une réunion de savants 

Ls galerie des célébrités contemporaines s» 
complète chaque jour : voici le troisième vo> 
lume des « SAVANTS -. Cette bibliothèque o n 
CoruVmporain* est assurément un inappré
ciable trésor : toute l'histoire contemporains 
est là, dans la vie des hommes Illustres don? 
cette histoire est faite : Souverains Pontifet-
religieux et missionnaires, Napoléon et sa foi 
mille, maréchaux de l'empereur, artistes, nu> 
rinn. gloires militaires, femmes célèbres, etc. 
et dans quelques jours on nous offrira les littê* 
rateurs. les orateurs, les poètes ; soit, bientôt 
35 magnifiques volumes k 2 fraacs, et 17 j 
* franc, \joutons qu'il est facile d'avoir le dé< 
lait de toutes ces remarquables biographies •» 
demandant le catalogue spécial et gratuit M 
Contemporains, qui dunne aussi toutes las COa 
ditious de veute. 
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